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beaucoup de cas, ces mariages sont contractés

dans la même famille, entre cousins et cousines,

qui, naturellement, se connaissent dès leur enfance.

Pourtant, dans les milieux avancés l'on permet

déjà aux fiancés de faire connaissance et de se.

rencontrer. Et depuis que la jeune fille jouit d'un

peu de liberté et cultive — quoique dans une

mesure restreinte — des relations mixtes, il peut bien

arriver qu'elle fasse son choix toute seule.

Dans le milieu chrétien, bien qu'ici la jeune fille
ait été de tout temps plus indépendante, les choses

ne se passaient gère d'une façon très différente.
Mais maintenant, elle sort en compagnie de ses

frères et se retrouve avec leurs amis en promenade,

au « cercle de famille » et en villégiature.
Toutefois les rapports simples et francs d'une
camaraderie véritable entre jeunes gens et jeunes
filles, comme elle nous est habituelle, sont encore
inconnus. C'est le montant de la dot sur lequel
est basé la décision. Peut-être cela changera-t-il
au fur et à mesure que le jeune homme éprouvera
le désir de trouver auprès de sa femme cette

compréhension pour ses intérêts, pour sa profession,

pour son activité, sans laquelle un mariage
heureux nous paraîtrait inconcevable ; et à mesure
aussi que la jeune fille, par son éducation, sera

capable de devenir cette compagne. Pour le

moment, dans la plupart des cas, ni l'un ni l'autre
n'est vraiment prêt à pareille communion : le

mari parce qu'il est encore trop convaincu de sa

supériorité pour supposer chez sa femme une égalité

intellectuelle, et elle, parce que l'idée ne lui
viendrait même pas de s'en considérer capable.

V.

Quelle est la base juridique de la position de la
femme arabe malgré la tendence à diminuer
l'influence des différences confessionnelles dans la

société arabe actuelle, au point de vue juridique
leur importance pour le statut de la femme n'est

pas à méconnaître, car chacune des communautés

— islamique, chrétienne, juive — suit sa propre
législation en matière de droit de famille et de

droit d'héritage. Cependant, en ce qui concerne le
code islamique, on peut voir clairement comment
à la pratique, s'érnoussent certaines des dispositions
jugées trop rigoureuses selon les idées d'aujourd'hui

sur la situation de la femme. Comme on le

sait, le Coran permet le mariage simultané avec

quatre femmes. Néanmoins, la polygamie va en

diminuant, au moins dans les villes et dans les

classes supérieures, et lorsqu'elle y existe on
l'excuse généralement du fait de la stérilité de la
première épouse. Dans la grande masse, où l'on aime

se vanter d'une progéniture nombreuse, elle
continue à être pratiquée malgré des conditions
économiques défavorables. A la campagne également
et chez les Bédouins, elle représente une augmentation

bienvenue de la main-d'œuvre. De plus en

plus l'opinion publique critique sévèrement la
« répudiation » ou divorce unilatéral, prérogative
exclusive du mari dont il peut faire usage à son

gré pour les raisons les plus insignifiantes. Dans
le même ordre d'idées, la femme, de plus en plus
fréquemment, se réserve à son tour dans le contrat

de mariage le droit de divorce, possibilité
négligée jusqu'à une date récente. Les dispositions

d'ordre économique sont plus tenaces : parfois

elles sont à l'avantage de la femme, comme

par exemple la séparation des biens obligatoire
qui la met à l'abri des créanciers éventuels de

son mari, et la dispense même de toute contribution

aux frais du ménage ; mais parfois aussi elles
sont à son désavantage, lorsque, par exemple,
la part d'héritage des filles ne peut s'élever qu'à

la moitié de celle des fils. Une compensation,
au moins en cas de mariage, est donnée par la dot
fournie par le fiancé, par moitié à l'occasion des

fiançailles pour l'achat du trousseau et du mobilier,

par moitié sous forme de caution en cas de

divorce. Mais, depuis quelque temps, il devient
d'usage dans la bonne bourgeoisie musulmane que
les parents de la fiancée contribuent également
à la dot. Dans les familles chrétiennes du même

niveau social, cette coutumte a déjà pris pied
pendant les deux dernières décades. Il est vrai que le

statut juridique et matériel de la femme présente
des différences assez grandes par suite de la

confession, mais il n'y a pas de doute que de,

fortes tendances travaillent à leur nivellement,
surtout parmi l'élite intellectuelle et sociale.

Nandy Ronart (Damas).

Un peu de statistique
A propos de la « bataille du pain »

...Aujourd'hii, nos cultures, à l'exclusion
des forêts et des vergers, se répartissent comme

suit : Prairies, 83 °/o ; céréales, 10,5 % ;

tubercules et meines, 5,1 °/o ; légumes, 0,7 "h;
autres cultures champêtres, 0,1 °/o ; vignes,
0,9 0/o ; petits fruits, 0,1 °/o. Elles produisent
annuellement 50 millions de tonnes d'herbe
contre seulement 700,000 tonnes de pommes
de terre et 200,000 tonnes de céréales pani-
fiables.

...En Tan 1900, le sol helvétique fournissait
annuellement pour 80 jours de vrai pain à

sa population ; en 1915 ce n'étaient plus que
pour 53 jours ; la catastrophe étail proche.
Grâce aux mesures prises d'urgence en 1919,
le chiffre monta à 115 jours pour 1920 et,
actuellement, nous en sommes à, 150-160 jours.
Il va sans dire que celte possibilité varie
énormément de canton à canton. Fribourg avec
435 jours et Vaud avec 415 produisent un
excédent, mais ce sont les seuls. Assez loin
derrière eux viennent Berne avec 258 et
Schaffhouse avec 232. Tout à l'antre bouit
sont les petits cantons montagnards sans
céréale aucune, puis Bcile-Ville qui aurait du
pain pour 10 jours, St-Gall pour 13, Zoug,
et le Tessin pour 17.

A travers les Sociétés

Assemblée générale des déléguées de la
Fédération des Eclaireuses suisses.

Les 26 et 27 avril ont vu le rassemblement à

Fribourg des 180 déléguées de la F. E. S. Si le
temps fut maussade et froid, l'accueil par contre
fut des plus cordial et l'organisation impeccable.
La Commissaire cantonale, M"e Camille Fasel, a

fait depuis 1935 un beau travail: grâce à son
intelligente et loyale compréhension des buts
fondamentaux du scoutisme, elle a fait le lien entre la
F. E. S. et les autorités ecclésiastiques catholiques,
permettant ainsi le développement des Eclaireuses

Les Expositions
A Vevey

Le Mouvement Féministe a parlé en son temps
de l'activité de la «Galerie du Lion d'Or», à

Lausanne, création de MUe Danielle Cuénod, de
la Tour-de-Peilz ; cette jeune artiste, qui s'intéresse

à tout, aux problèmes techniques comme
aux œuvres de l'esprit et aux beaux-arts,
a trouvé l'heureuse combinaison d'un système de

prêts et de location de cadres avec des expositions

de tableaux à encadrer, permettant ainsi de
rendre service aux artistes et de faire prospérer
un commerce de cadres. La Galerie du Lion d'Or
était devenue un centre artistique ; on était
certain d'y être bien accueilli par la maîtresse de
céans, on y trouvait de la bonne peinture. Mais
la mobilisation survint, Danielle Cuénod, devenue
une intrépide conductrice de la Croix-Rouge, a

été mobilisée ; aujourd'hui, sans négliger ses

occupations militaires, elle a recommencé à

s'occuper de peinture, à peindre et à encourager les
artistes.

Elle a assumé la direction, cet hiver, des

expositions de la section « Arts et Lettres » de la
Société pour le développement de Vevey et de
ses environs, et termine sa troisième série d'expositions

dans trois claires chambres de la rue du
Simplon. Une rapide visite, entre deux trains, ne

permet pas d'apprécier convenablement les
œuvres qui sont exposées: Mlle I. Verneuil qui, sauf
erreur, est aussi une cantatrice de talent, M»e
M. Hayos, fleurs et paysages valaisans, peut-être
un peu trop jolis. M11« Cuénod elle-même a là
trois paysages lumineux et bien équilibrés.

L'art décoratif a sa part dans ces manifestations

: on y admire les poteries rustiques, les
tissages de Mne B.-L. Nicollier, une femme de

beaucoup de goût, laquelle s'est amusée à reproduire

de vieux petits paysages sur des assiettes
de faïence qu'on voudrait ivoire et non pas d'un
blanc éclatant ; il y a aussi les poteries, les
vases, les assiettes de Mme L. Forestier. Rien de
mièvre ni de fade dans ces productions d'un art
mineur dont on apprécie chaque jour mieux la
valeur. Peut-être parce qu'on sent la précarité
de son chez-soi et des petites choses qui font le
chez-soi.

A Lausanne
C'est sauf erreur la deuxième fois que Mme m.

L. Carrard (Clarens) expose à Lausanne. Son
exposition des Galeries du Commerce est importante

; on voudrait dire à l'artiste, qui est
consciencieuse et travailleuse, qu'elle a fait de grands
progrès, mais on ne peut que s'étonner du mérite

inégal de ses paysages ; alors que les vues
de montagnes, si ingrates pour le peintre, sont
bien construites, on a peine à croire que le même

pinceau a créé ces sous-bois, ces prés, ces coteaux

qui se rapprochent des chromolithographies. Il
y a là aussi d'excellents portraits, fort ressemblants.

Mais ne demande-t-on pas encore autre
chose à un portrait, une révélation psychologique,
par exemple

A signaler des dessins à la plume pour illustrer

Sam de Mary Webb. S. B.

A Genève

Presque toujours curieuse et intéressante une
exposition d'autoportraits comme celle qui vient
de s'ouvrir à l'Athénée ; amusante même le jour
du vernissage, quand les originaux des tableaux
exposés se promènent par les salles, amusés eux
aussi comme le public, voire l'oreille tendue aux
propos des visiteurs...

Comment chaque artiste aura-t-il rendu sa propre

image, son attitude propre Promenons-nous
donc au milieu de ces soixante-douze numéros
serrés les uns contre les autres et combien divers!
Six femmes seulement, mais c'est elles qui nous
retiendront, ainsi qu'il convient pour le Mouvement

Féministe.
Six femmes, une sculptrice: Nathalie de Buren

(Genève) œuvre d'une belle venue, aux lignes
sobres et classiques, où l'on sent, sous le caractère

statique de la sculpture, frémir le dynamisme
de la vie

Et voici les peintres: Nanette Genoud
(Lausanne) dont MUe Susanne Bonard a vanté plus
d'une fois dans nos colonnes les remarquables
qualités. Son portrait nous semble un des
meilleurs, un de ceux qui marquent le plus la
personnalité. D'Edmée Lenoir, une œuvre fine, ex
pressive avec de jolis rapports de tons.
Germaine Hainard-Roten est très attachante par la
sobriété des tons, tous en grisaille et pourtant
sans monotonie. Frida Ramel: tableau haut en
couleur et vivant. Aline Flach: portrait original
tant par la mise en page que par la couleur.

Ces quatre dernières artistes sont toutes de
Genève.

suisses dans le canton de Fribourg. Son Exe.
Mgr. Besson, M. le Conseiller d'Etat Piller,
Président de l'Instruction Publique, M'le Dupraz,
directrice de l'Ecole secondaire des jeunes Filles
et dont la tenue de Mère Louve montrait la
sympathie agissante qu'elle témoigne au Mouvement,
ont honoré le souper officiel de leur présence.
Une visite des nouveaux bâtiments de l'Université

sous la haute direction de M. Piller lui-même,
un chant de réception composé pour la circonstance

par M. le Chanoine Bovet, et une délicieuse
causerie-audition de ce dernier avec la participation

de son groupe de petits chanteurs Les
Pinsons, ont contribué à créer cette chaude atmosphère

d'amitié confédérale qui fut si bienfaisante.
Le dimanche matin, après la messe et le culte

protestant, les différents objets à l'ordre du
jour de l'Assemblée générale furent discutés sous
la direction de Mlle Th. Ernst, Commissaire nationale.

Après l'adoption des rapports d'usage,

l'Assemblée accepta une légère élévation du taux
de la cotisation, une modification d'un article
des statuts, examina l'aide à l'agriculture, aux
E. S. M., fixa le lieu de la prochaine Assemblée,
et élut pour deux ans les membres de la Direction:
M»es Ernst, Fazel, de Herrenchwand, Nef, de
Rham et Mme Rapp-Moppert. K. J.

La première « Journée des Femmes grisonnes ».
A leur tour, et pour la première fois, les femmes

des multiples vallées du canton des Grisons se

sont réunies à Coire, en une journée cantonale,
dont la seule idée aurait paru extraordinaire, il
y a seulement quinze ans Dans ce domaine -là
au moins, « l'Idée marche ».

Après Mme Paula Jörger, présidente de la
Frauenzentrale des Grisons, qui prononça une
excellente allocution, on entendit M. W. Schneider,

ingénieur agricole, et Mne Renfer, tous deux
venus de Berne, qui parlèrent de la question,

sommes automatiquement ramenés à des pensées
autorisées par notre conscience infantile. A moins

que notre désir de vérité soit assez grand pour
surmonter notre angoisse, en face de la réalité.
Nous faisons alors l'expérience que la connaissance

de cette réalité, qui nous effrayait tant,
est précisément le meilleur remède contre
l'angoisse et nos sentiments d'infériorité.

Etant données les difficultés rencontrées par la
pensée sur la voie de la connaissance, ce n'est
pas étonnant si nous hésitons, si nous essayons
de justifier nos craintes par toutes sortes de
bonnes raisons, et même si nous nous réfugions
derrière notre sentiment de culpabilité en
disant que c'est là notre tentation. Pour bien penser,

commençons donc par épurer nos
sentiments de toutes vaines culpabilités infantiles,
et la pensée n'apparaîtra plus comme un acte
essentiellement viril. La femme qui réfléchit perdra

ainsi le sentiment de singer l'homme ou
d'être dans une fausse position, et sa pensée
n'avortera pas avant d'avoir enfanté une création

nécessaire à la vie sociale, car sa mauvaise
conscience aura disparu.

Certes, par sa nature, toute femme est
sujette à penser en fonction de l'homme, et
certains partisans du suffrage féminin spéculent
sur ce fait. Cependant, lorsqu'elle prend
conscience de sa pensée, elle devient une force de

pacification et de bonheur pouvant inspirer
l'humanité comme elle inspire l'homme.

C'est donc en s'affranchissant de sa culpabilité

infantile et en renonçant à ses désirs de
revendications viriles que la femme peut surmonter

sa crainte de la connaissance et son besoin
d'imiter l'homme, même lorsqu'il pense faux.

La pensée n'a pas de sexe, elle appartient aussi
bien à la femme qu'à l'homme. Et, c'est la vocation

de la femme de révéler à l'homme son âme

en lui indiquant par son amour et par sa pensée
le sens de notre destinée humaine.

G. Dubal.

A^dA

Publications reçues
Arthur Bertschi : Le jardin de Marraine.

Montreux, 1941.

M. Arthur Bertschi nous offre dans un élégant
petit opuscule de 30 pages de charmants souvenirs
d'enfance se groupant autour de sa marraine, une
aimable dame des temps passés.

Ces quelques pages sont empreintes de poésie
et de philosophie. Dans un style très personnel,

l'auteur y évoque des figures disparues, des

paysages familiers, et surtout le beau jardin de sa
marraine où il a vécu de si douces heures. La
psychologie de son âme d'enfant se détache nettement

de ce récit dont nous extrayons ces quelques
lignes :

« Le jardin de marraine fut sans doute pour
Jacques ce lieu d'élection où notre vie découvre
son orient et ses plus durables ferveurs. La nature
lui parla de sa voix secrète et il sut l'écouter
bien avant d'entendre celle des poètes. La mélopée
blessée des rainettes qui sourdement accompagne
les plus beaux vers de Jammes, la chute des fruits
sous l'averse, le vent dans les feuilles de septembre,

tout lui vint à l'aube de la vie sur l'aile de
vacances enchantées ».

En terminant ce petit ouvrage, on n'a qu'un
regret c'est qu'il soit aussi bref. On voudrait en
savoir davantage sur Jacques et sur son passé.

Hélène Naville.

Léo Ferrerò : Le secret de l'Angleterre. Préface
de Guglielmo Ferrerò. Edition des Cahiers de
Présence 1. Kundig, Genève 1941.

L'on connaît le sort tragique de Léo Ferrerò,
ce jeune homme aussi richement pourvu de tous
les dons de l'intelligence et du sentiment que les

artistes de son pays au temps glorieux de la
Renaissance italienne, et qu'un stupide accident vint
faucher en pleine jeunesse, alors que l'épanouissement

de ses talents permettait de tout attendre de

lui: aussi combien comprend-on les gestes pieux
de ses parents qui, recueillant ses manuscrits et

ses notes.les mettent peu; à peu au jour, afin de

nous donner une image de plus en plus précise de

celui dont la mort les a trop tôt privés
Le petit volume que son père, le grand historien,

nous présente aujourd'hui a été composé

par Léo au cours et à la suite d'un séjour de huit
mois en Grande-Bretagne, alors que, déjà virtuellement

banni et effectivement surveillé dans son

pays natal, il avait acquis de ce fait, et en plus
de ses remarquables dons d'intuition, une maturité
politique et sociologique, lui permettant d'observer

et de juger avec une envergure de pensée

rare chez un jeune homme de son âge. C'est dire
l'intérêt de ce petit volume, et cela tout spécialement

dans les circonstances politiques actuelles:
combien de remarques justes ne contient-il pas,

qui peuvent aider ceux qui connaissent peu ou mal
la Grande-Bretagne à comprendre tel ou tel trait
de caractère

L'on peut objecter, il est vrai, et Léo Ferrerò
n'a pas manqué de répondre lui-même par avance
à cette remarque, que huit mois, c'est bien peu

pour connaître un pays; et l'on peut encore
signaler le danger que comporte toute généralisation

qui n'est pas basée sur une vaste et longue
expérience. Et aussi, l'on peut dire que Léo était
trop essentiellement un Latin pour saisir tous les

traits du caractère anglo-saxon: ceci nous a
spécialement frappée dans le chapitre intitulé La
tragédie de la femme, et qui concerne un champ
d'observations que de fréquents séjours en Angleterre

et un contact constant avec des femmes
anglaises et leur activité politique, sociale ou
littéraire nous permettent de bien connaître. Or ce
sont ces expériences et ces contacts qui nous
mènent à nous inscrire en faux contre le jugement
porté par Léo Ferrerò, avec l'absolutisme péremp-
toire de la jeunesse: « que sous un vernis d'illusoire

gaîté, les femmes anglaises sont les plus
malheureuses de l'Europe...» Pourquoi? parce que
selon lui, les hommes sont indifférents à leur
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